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L'ETUDIANT

JOLIETTENSIA
Le ler nmai, à Ottaiva, ordination à la rê-

trise du Révd P. A. Désilets, O. M. I., fils de
M. J.-O. Désilets, le Joliette.

Aux derniers examens en médecine, bon
nombre d'élèves du Collège Joliette ont été
admis à l'étude: C. Beausoleil, J.-C. Bernard,
O. Chènevert, H. Denis, A. Lacombe, E. La
fontaine, A. Lespérance, J. Pichette, R. Gi-
roux. - AL Charles Guilbeult, reçu en même
temps à la pratique, vient de fixer sa tente à
St-Roch île l'Acligaii.

A Oswego, le 14 mai, décès de Madame Mar-

cel Richard, mère de Doria Richard, élève de
cette maison. Sa mort est on ne peut plus
douce et plus consolante.

Melle Azilda Vigneault, de St-Ambroise, suc-
combe le 20 mai à une' longue et douloureuse
maladie, soufferte avec la. plus grande résigna-
tion. - Nos condoléances à la famille Ricird
et à la famille Vigneault.

Le Révd M. A. Lavigne, rofesseur de iusi-
que, prépare pour la fin de l'année,'le Désert,
Ode- ymphonie ci trois parties, avec strophes,
soli et chœours,.par Félicien David.

H. M.

DICTIOINNAARE DES DOTUONNAiRES
Encyclopéddie wniverselle des Lettes, des Sciences et des Arts

Sous la direction de M. P. GUERIN

Les dictionnaires sont' plus indispensables
qu jamais.

eaucoup ont été publiés qui sont et reste-
lont d'une grande utilité.

Aucun no contient la substance de tous les
autres.

Aucun n'a été entièrement rédigé depuis les
derniers accidàònts économiques, depuis la trans-
formation de l'agriculture, de l'industrie, ties
sciences, iles études de tout genre.

Un résumé de toutes les sciences, de tous les
livres s'impose aujourd'hui.

D'où la nécessité d'un nouveau Dicroxxtir
DEs iiTiommEs, dont chaque article soit d'un.
écrivain actuel spécialement maitre du sujet

Un pareil ouvrage doit également, pour deve-
nir d'un usage général, s'affranchir des partis
pris de-système et d'école.

Celui-ci est le premier qui soit conçu dans ce
large esprit d'impartialité qui respecte la cons-
cience et la raison du lecteur.

Par l'étdndue des matières, par la nouveauté
des renseignements, par la forme qui leur a été
donnée, par la correction du texte, le Diction-
naire des Dictionnaires est l'équivalent d'une
bibliothèque complète ; c'est la So:ic des con-
naissances humaines à la veille du vingtième
siècle.

Le Diclionnaire des Dictionnaires deviendra'
pour tons, en raison de la modicité de son prix,
le maitre indispensable, le guide d'autant plus
sûr qu'il est avant tout le procès-verbal, à ce
jour, de la Science Universelle.

La rédaction, coniéti aux savants, aux spécia-
listes et. aux vulgarisateurs conteniporains les
plus autorisés, est ordQnnée par M. Paul. Gug-

Le Dictionnaire des Dictionnaires s'adresse
à l'ùniversalité des lecteurs parce qu'il traite

(le tout : lexicologie, littérature, )liOOl)ie,
géographie, théologie, histoire, biographie, bi-
bliographie, mathématiqués, astronomie, phy-
sique.et chimie, industrie, chemins de fer, tra-
vaux publics, mécanique, zoologie,. botanique,
minéralogie, médecine, chirurgie, hygiène, mé-
decino vétérinaire, agriculture, *archéologie,
droit et administration, sciences militaires,
beaux-arts, etc. Véritable encyclopédie, ce ma.
gnifique ouvrage renferme la substance du dic-
tionnaire de l'Académie, de celui de Littré, et
de tous les dictionnaires de sciences particuliò-
res fondus ensemble. Les directrices et les di-
recteurs de pensionnat, les institutrices et les
instituteurs y puiseront surabondamment tous
les matériaux utiles à la préparation de leurs
classes, toutes.sertes;de .renseignemerl» inté-
ressants et de notions aussi sures que variées.
Quant à l'esprit qui anime l'ouvrage, au point
de vue de la morale et de l'orthodoxie, le nom
île M. Paul GUeiEN, auteur des Petits Bollan-
distes, suflit pour dissiper tous les scrupules.

Le .Dictionnaire des Dictionnaires formera
au moins six volumes grand in-io, soit plus de
8,000 pages ou de 1,000 feuilles, ou de 100 fas-
cicules d 10 feuilles chacun. - Prix : 180 fr.

Les souscriptions faites avant l'achèvement
de l'ouvraege'auront droit, pour 180 f.; à toutce
qui paraîtra en plus des 8,000 pages susénon-
cées, la souscription de 180 fr. étant ferme pour
t'ouvrage complet.

Les 3 premiers volumes sont en vente. Le
4ne est sous presse.

Les payements sont échelonnés d'accord avec
le souscripteur, qui ne paye jamais' qu'après
réception.

S'adresser à M. MOTTEROZ; directeur de la
Librairie-des Imprimeries réunies, 13, rue Bona-
parte, Paris.
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REVUE MENSUELLE

F. A. BAILLAIRGÉ, PT1iE PROPt1,TA1RE ET RÉDACTEUlR

A.BONNEMENT - $1,00 par année. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices, $0.50).
les abonnements datent du 1er janvier. On est prié d'adresser toutes les commîaunications concer-
nant la rédaction et l'administration de L'Etudiant à F. A. BAILÂmnos, Ptre, au Collège
JMiette, à Joliette. P. Q. Canada. 4 centins lo numéro.

ERRATA
Dans l'Etudiantt, 1er mai, p. 86, lisez: Dr

T.-A. Tallot, Rébertville et lion Fraserville.

DEPART
La nécessité d'améliorer un peula santé nous

nous oblige à faire un voyage de 7 ou 8 mois
de par l'Enrope. Pendcint miîonî absence, on s'a-
dressera à M. Henri Martel, Joliette, pour tout
ce qui regarde la rédaction et l'administration.
Grâce à l'obligeance de plusieurs correspon-
dants dévoués, rien ne souffrira dans la publi-
cation de PENudiant et du Couvent.

F. A. B3.

l'article de K. Fréchette, sur la lecture
des livres à l'Index, jugé à l'étranger.

Peu avant son départ pour l'Europe, M.
Baillairgé recevait de . J. Verniolles, (i)
Supérieur du Petit Séminaire de Servières
la lettre suivante

Servières. (Corrèze) le Il mai 1889.

Monsieur PabU,

" J'ai li avec attention l'article de la Patrie
intitulé : " Un peu de tout ". Celui qui en
est l'auteur me paraît animé de bonnes inten-
tions et même respectueux pour la sainte Egli-
se.. Mais je crois qu'il ne connait pas très
exactement le vrai sens des prohibitions de
l'Indez. Quand des livres sont condamnés par

(1) Autner de La leciture et le choix des livres, Coursélémientaire de littérature, Cours élémienitaire de rhéto-
r= et d'éloguenci e , ouvrages adoptés dans plusieurs des

cogosdîîoanada.

cette Sacrée Congrégation, ce n'est pas seule-
mnent une indication qu'il y a quelque chose

dans ces livres de dangereux pour la foi on
pour les moeurs, qu'il nc faut sn permettre la
lecture qu'avec discrétion, l'interdire à l'en-
fance et à la jeunesse. Non, il y a quelque
chose de plus. C'est une vraie défense que
l'Eglise fait à tous ses enfants dé les lire et de
les garder en sa possession. Mais il est vrai
aussi que l'Eglise accorde à certaines person-
nes la permission spéciale de lire et de conser-
ver des livres mis à l'hidex. Cette autorisa-
tion n'est point refusée en particulier aux pas-
teurs des âmes, aux écrivains, aux hommes
d'étude qui ont besoin de connaitre ces livres
pour les réfuter ou pour les signaler aux sim-
ples fidèles. Mais il faut que ces permissions
soient demandées spécialement à Roie et sé-
rieusement motivées. Dans ces conditions, el-
les ne sont jamais refusées. L'évêque du dio-
cèse peut même quelquefois accorder une au-
torisation provisoire.

D'apres ces principes, vous voyez qu'il y a
bien de fausses assertionif dans l'article ed la
Patrie. L'Indez oblige les hommes de cinqiiuan-
te ans comme les enfants de quinze ans.
Si, parmi les écrivains les plus féconds de
notre époqne,'il en est plusieurs qui ont pu-
blié les livres mis plus tard à lIndez, il faut
une permission spéciale pour lire et pouir gar-
der chez soi leurs ouvres complètes. Ainsi en
est-il de Victor Hlugo dont rotr-Danm de 'Pa-
ris est à l'index ; ainsi dle Lanartine, dent
Jocclyn et le Voyage n orient se tronvedt dans
le même cas. Le Dictionnaire de Bouillet a été
corrigé et n'est plus à l'idex ; je ne crois pas
que celui dle Littré ait jamais été frappé 'in-
terdiction. 'Pour ceux de Larousse,de Coqiuelin,
de Garnier-Pagès, ils sont eur la liste des livres
prohibés, et ce n'est que justice. Comment en
serait-il autrement pour les romans si pernici-
eux dI'Eugène Sue, île George Sand et de plu-
sieurs autres ? Les Provinciales île Pascal sont

;
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108 L 'BTUDIANT

à PIndez, mais non pas ses Pensées ; les Con-
tes de la Fontaine, mais non pas ses Fables.
L'écrivain de la Patrie fait sur ce point une re-
grettable confusion. C'est encore de cette façon
qu'il dit couramment que la Bible est à l'Indez,
taudis que l'Eglise, toujours sage, se borne IL
recommander la réserve dans la lecture de la
Bible en langue vulgaire.

Il ue serait diflicile de signaler en détail tou-
tes les inexactitudes que renferme, l'article en
question. Je suis .persuadé que son auteur,
mieux informé de ce qui touche à la discipline
de l'Egliee, voudra bien dans la suite le recon-
naître lui-mme.

Puisque vous connaissez mon livre sur la
Lecure, monsieur l'abbé, veuillez consulter les
Lettres VII, VIII, IX, X, XI, vous y trouverez
ma pensée assez développée sur cette impor-
tante question..

J'attends P'Etudiant du mois de mai.
Veuillez agréer, monsieur l'abbé, l'assurance

de mes sentiments respectueusement dévoués.
J. VERNIoLL.Es,Sup.

LES "COJPS BE CRtAYON "

Da Journal de Qstbec.

" Coups de Crayon " tel est le titre d'une
brochure que vient de publier M. l'abbé F. A.
Baillairgé, professeur de philosophie au collège
de Joliette. Ce sont des impressions fugitives
des réflexions sérienses sur les hommes et les
choses que Panteur s'est pIn à communiquer
dauS un style simple et charmant, provenant
d'observations faites an cours d'une vacance
passée d'abord:anx Cèdres, sa paroisse natale,
puis en d'autres endroits qu'il a visités: les
sources de St-Léon, les/sources Caledonia.

Rien n'échappe à son attention, il saisit les
choses les plus simples en apparence et en fait
le sujet de réflexions instructives M. Baillairgé
aborde aussi des sujets graves et les traite avec
une sureté de jugement qui révèle des étudbs
sérieuses et étendues.

On y trouve aussi des anecdotes, des récits
racontés avec art et dans un style agréable. Eu
un mot, c'est un livre qu'on lit non seulement
avec intérêt, mais aussi avec profit, car il y a
beaucoup à apprendre. Comme le.dit l'auteur, il
peut être mis entre les mains de tous ;l .'lst
ni trop vieux pour les jeunes, ni tropjeune pour
les viLux.

Je vous remercie de l'envoi des Coups de
Crayon que j'ai lu avec plaisir. Ce çà et là est
une peinture ea un tableau assez. fidèle de la
variété de la vie où l'on reçoit des coups. qui
ne sont pas aussi doux que les coups de crayon

de M. Baillairgé, et où l'on reçoit souvent des
piqûres qui font encore plus de mal que celles
des maringouins de l'ile Dupas.

J. BRISsETTE, Ptre.

Les quelques feuillets que j'ai pui parcourir
n'ont vivement intéressé.

Cas. M. DUcARMnE.

J'ai lu les roixarite premières pages, d'un
trait. C'est très intéressant.-Mes félicitations.

MIuDEuOsELLE M.
Les Cèdres.

Je remarque avec plaisir que des pensées.
neuves viennent à propos entreméler le récit.

REv. P. D. Joliette.

Ce livre est rempli 'de choses pratiques et
originales.

i REv. N. B. Montréal.
Ce que tu as envoyé est écoulé, envoie 100

autres exemplaires.
C. DAavEÃU, Québec.

LE DOCTEUR J. 'A. CREVIER
(Pour l'Etiudianit.)

Journald'étude et d'éducation,avant tout,ne
paraît-il pas convenable que l'Etudiant vien-
ne aussi payerson humble tribut d'homma-
ges à la mémoire de Phomme de science dont
nous venons d'inscrire le iom ? Cet homme
vient de disparaître de la scène du nonde,re-
lativement ignoré, bien qu'il eût en lui, ce-
pendant, tous les éléments d'une réputation
marquante et plus solide, assurément, que
bon nombre de celles qu'on voit, de nos
jours, échafaudées il grand renfort de. récla-
me, mais dont tout le clinquant et l'apparat
n'éblouissent que pour un temps, puis palis-
sent et s'eflicent il tout jamais.

Vous me pardonnerez donc, lecteurs, la
liberté que je prends.d'écrire ici, pour vous,
un mot lu eocteur Crovior, du célèbre doc-
tour Crevier- entre nous, certes, le qualifi-
catif lui appartient bien, Je sais bien que
je pourrai paraître, plus ou moins, l'homme
de la circonstance, mais, à défaut d'autres,
j'ai cru pouvoir assumer la responsabilité de
la besogne, sous la tutelle bienveillante de
la rédaction de lEtudianzt.

Assez avantageusement connu comme
praticien, le docteur J. A. Crevier le fut bien
moins, sous son vrai jour, c'est-à-dire comme
savant. On le savait bien chercheur infati-
guable, piocheur obstiné, "un drôle de type",
comme on dit, mais le mérite réel de ses

4 10 : o L'ETUDIANT
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recherches et de ses études restait presqu'ab-
solumient inconnu. Chimiste, géoloue, as-
tronome, tout à la fois, pendant qu'il se li-
vrait aux travaux les plus sérieux pour le
plus grand bien de ses concitoyens et dle
l'humanité toute entière, ceux-ci ne se met-
taient guère en peine d'apprécier le mérite
de ses efforts, et son décès même a failli pas-
ser inaperçu.

Dans le même tem ps à peu près, notre
bonne ville de Montréal a perdu'deux hom-
nes qui avaient des points de ressemblance,
dans une certaine mesure, en ce sens que
tous deux furent des philanthropes, chacun
à. sa façon : l'un était notre docteur, l'autre,
le populaire John McKiernan, plus connu
sous le nom de Joe Beef. Or, que n'a-t-on
pas vu ? Le philanthrope de la rue des Com-.
missaires, avec un cortège funèbre suivi,
acclamé-presque par une foule pressée, en-
thousiaste jusqu'à prendre, par moments,
une attitude et' des airs d'ovation ; tandis
que pour l'autre, celui le la rue Craig, si
mortelle dépouille a été transportée sans
bruit au champ des morts, et * peine nos
journaux ont-ils commencé a s'occuper un
peu de lui, lorsque déjà la tombe l'avait en-
glouti dans son vaste sein. Et dire que cet
homme-là, pourtant, s'il eût vécu et fût
mort en Europe, en France, par exemple,
se fut conquis, sans aucun doute, par ses re-
marquables travanx, l'honneur et le triom-
plie post-norteni d'un enterrement civil :
si l'on peut désirer encore. autour de son
nom et _de sa personne, le vain bruit du
monde, jusque lans le premier repos de la
mort.

Le Canada perd, on peut le dire, dans le
docteur Crevier, son Kerschell, à la fois et
son Pasteur.

Son Herschell, car personne ne peut ou ne
doit plus ignorer, après les articles qu'a fait
naître le décès du docteur, ses savants tra-
vaux astronomiques, ses nombreuses recher-
ches, ses découvertes même dans cette bran-
che importante des sciences naturelles. L'on
a dit comment, le premier, il a constaté que

'la planète Mars est habitée ; comment, sans
qu'il y paraisse, presque, à l'aide du télescope
Oraurer I il a escompté, de quatre ou cinq
années, cette découverte à messieurs les as-
tronomes anglais. Bravo docteur i mais ce
n'est pas tout. Notons encore, on effet, cette
particularité assez intéressante qu'il a dé-
couvert cela avec un matrument de sa fabri-
cation.

- " Je n'avais pas, a-t-il dit, les moyens
de me procurer le télescope nécessaire4 mes
observations, je dûs songer à. le confection-.
ner moi-même." Y pensez-vous un peu,
confectionner un instrument astronomique-.
de. cette importance, sans autre ressource

que ce dont dispose le commun des gens...
si ce n'est le génie ?... Le docteur avouait
qu'il lui en avait coûté un peu de peine, sur-
tout pour polir et régulariser ses lentilles.
Je le crois, ina foi, bien : on en éprouverait
à moins. Et c'est qu'il n'avait pas mal réus-
si du tout, paraît-il, l'opticien de circonstan-
ce : c'est ce. qu'ont rapporté les quelques pri-
vilégiés qui ont été à même de juger de la
puissance et de la justesse du susdit instru-
ment ; d'ailleurs, les faits sont là, et le suc-
cès <le ses observations nous en dit assez sur
ce point. Jeunes gens, nies amis, que la
première difficulté arrête et décourage, vol-
là un bel exemple d'esprit d'entreprise et <le
persévérance. Le docteur Crevier s'était mis
en tête d'arracher aux astres quelques-uns
de leurs secrets, etrcela, de son chef, sans cn
être redevable à personne : il s'y est appli-
qué sans faiblesse, et il a réussi, l'obstiné
travailleur. C'est que, notez-le bien, on peut
beaucoup, beaucoup, quand on veut.

Par la mort du docteur Crevier, nous )eI
dons de plus, nous l'avons dit un autre Pas-
tour ce qui, pour chez nous, n'est pas une
mince gloire, songeons-y. Je dis second,
c'est premier qu'il faudrait écrire, chrono-
logiquement parlant, du moins et sous le
point de vue auquel nous nous placons. De
fait, il a été établi, dans un des articles dont
lé docteur, depuisson décès, a été le sujet,
que, dès l'année 18GG, je crois - selon ce
qu'il en est attesté dans le journal Le Pays,
de ce tem'pslà., sous la signature de M. AI-
phonse Lusignan - le docteur Crevier avait
découvert le fameux vaccin anti-cholérique
que Pasteur devait, à si grand bruit, révéler,
quelques années plus tard. De ce côté-ci
de l'Atlantique, cette importante découver-
te resta un secret de laboratoire, et le chi-
miste français a gardé tout le mérite de l'in-
vention. Seulement, avec sa franchise de
savant honnête, le docteur a raconté lui-mê-
me les expériences qu'il fit, des lors, à ce
sujet, et qui eurent un plein succès. On me
permettra d'en omettre ici, les détails : les
plus curieux pourront consulter, en cela,
avec avantage, les deux causeries que M.
Fréchette a consacrées au docteur dans le
journal La Patrie. Qu'il me suffise do consi-
gner ce fait digne de remarque que le doc-
tour affirme, sur sa parole de médecin cons-
ciencieux, avoir été vainqueur huit fois sur
dix, dans sa lùtte énergique contre le terri-
ble choléra. Notons aussi que le docteur
Crevier eut l'heureuse chance de constater
l'efficacité de son remède en rendant la vie
à une pauvre jeune fille dont le cas semblait
désespéré, à l'encontre de cet infortuné doc-
teur Ferran dont les expériences, pour le
même objet, causèrent la mort de nobles et
héroïques sours de charité, qui n'avaient

î
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pas voulu laisser opérer sur leurs chers ma-
lades avant d'avoir, elles-mêmes, expérimen-
té la force du vaccin. Par bonheur que -ce
Sur dévouement-ne resta pas sans fruits :
Ferran découvrit enfin le vrai vaccin, ou à
peu près, et le grand nombre de vies qu'il l
sauva dans cette affreuse épidémie qui, na- j
guère, a désolé la belle Espagne; sa patrie, 1
compensa un peu les généreux sacrifices

n'avait.coûtés sa découvçrte; soit dit en
passant.

Néanmoins, la scie'nce n'a pas encore don- j
né son dernier mot sur le vaccin anti-cholé-
rique, car elle ne vent pas rester impuissan-
te, et, jusqu'ici, le terrible fléau est. encore
plus fort, bien plus fort que l'antidote qu'on

* ui oppose. Esperons, cependanit, que le I
grand Pasteur ne mourra pas avant d'en
avoir eu raison, comme il a déjà fait pour
la rage. Et, si cette immortelle victoire
Couronne, un jour, les efforts de la science,
comme on a presque droit de- s'y attendre,
quel honneur pour nous, Canadiens, de pou-
voir dire que ce fut un de nos compatriotes
qii, le premier,'dès il y a bientôt trente ans,
fit connaître la vraie nature du choléra et 1
les moyens de le combattre Alors,.le nom C
de Orevier brillera à côté de celui des Pas- r
teur et des Ferran, et il sera bien A sa place. r

Au jour de ce grlind triomphe de l'art, d
parmi les concerts de'louanges dont l'huma-.
nité reconnaissante paiera le juste tribut à
l'illustre chimiste français et au oélèbre pra-
ticien espagnol, on mentionnera avec hon- j
neur l'humble savant du Canada. Le senti-
ment équitable ne pourra s'empêcher de le
proclamer comme un des premiers cham-
pions, sinon le premier de tousi dans cette
longue et difficile lutte.de la science contre
le redoutable cboléra. Il vivra alors, par la
renommée, lui, l'obscur, lui, le méconnu:
on aura enfia rendu justice à ses travaux
immenses et trdp peu appréciés.

Devant cette merveille de la nature, domp-
tée pour ainsi dire par l'ascendant de l'art,
on aimera se ra pe er les premiers 'et labo-
rieux essais de Crevier; de mCme qu'en face
des merveilles qu'opère, aujourd'hui, la ma-
chine à. vapeur, on, se reporte encore avec
paisir jusqu'a la célèbre marmite du vieux

apin; de môme qu'en face de cet étonnant
succès, le problème de la navigation aérien-
ne quasi résolu, on songe encore au temps t
où la simple vue d'un jupon de sa digne v
moitié, s'élevant dans l'air, gonflé par la via- n
peur, inspirait à Montgolfier le hardi -rojet
des aérostats; de m me ue les progrès ma-
gnfiques de l'éclairage au gaz, depuis L'un-
glais Murdoch et l'allemand Winsor' f
pas pu faire oublier les travaux mal'connus
de l'ingénieur français Philippe Lebon, qui I'
fut inventeur véritablé de cette industrie. g
C i' u

Et nombre d'autres encore qui, dans l'ombre
et à grande peine, ont jeté les premiers jalons
l'une route bien difficile, route que les ri-
vaux plus heureux ont retrouvée plus tard
et parcourue triomphalement. Mais tous
es travailleurs de la' science ont eu leur
our, et Crevier aussi, n'en doutons pas, aura
e sien.

TJne première consolation a -la mémoire
du;docteur Crevier, c'est que ce savant a
fait la mort d'un véritable chrétien : de nos,
ours où l'on voit, hélas I tant de savants
vivre et mourir en athées, ce fait heureux
est digne de remarque.

Du reste, son mérite presqu'universelle-
nent ignoré, durant sa vie, a été hautement
proclamé, après sa mort : la justice est.par-'
ois tardive ainsi, mais sa présence toujours
fait bien vite oublier ses retards. Comme
nous l'avons insinué plus liant, le poète
Louis Fréchette s'est lui-nême chargé de
faire l'apologie de Crevier : dans deux mor-
eaux tracés à main de maître, il s'est ap-
liqué à populariser ce nom trop ignoré, lui

élevant d'ores et déjà, par le fait même, un
remier monument digne de sa gloire;

c'était une noble tâche, Fréchette Ta bien
emplie : honneur à lui. A .son tour, le spi-
ituel chroniqueur du Monde lustré a dit
le notre docteur quelques bons nots, aussi
ustes que bien placés. Puis, à la file, tous
nos journaux canadiens-français ont tenu A
honneur de rendre au mérite, enfin mis à
our, cet hommage posthume qui l'honore.
L'Etudiant sera le dernier, peut-être, mais,
lu moins, il aura fait son devoir. Aussi,
nalgré l'infériorité et le retard du présent
article, mes lecteurs auront l'insigne bien-
veillance de ne m'en vouloir pas'trop.

JEAN E. LAIssrPOiRE.

NON SAGERroE

Douce aurore de ma vie, pur rayonne-
ment de mon, âme innocente 'sourire de
)ieu au cœur qui n'a pas encore connu le
nonde, ô mon sacerdoce que jé taime 1

je pensais à toi dans mes rêve d'eifance,
n m'apparaissais à traverse fleqrs de mes,
allons aimés, à travers les om rages de
os épaisses forêts, au milieu des respien-

dissements de nos lacs d'argent.
Je recoiniais ta voix dans les:.sourds rou-

ements des cascades, dans lei éclats de la
oudre sur nos 'montagnes, dans les mille
ruits d'une nature. encore jeih et vier-
e. -
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Quand je pensais à ma mère je pensaisý
à toi, lorsque j'enviais le sourire d'une sœur
je contemplais ta figure souriante à travers
des nuages d'or.

O sacerdoce de Jésus-Christ, tu fus mon
but, tu fus ma lutte, tu fus mon trion.phe et
désormais tu seras ma couronne.

Je te possède tel que je t'ai voulu, avec
ta croix que j'adore, avec ta pauvreté que
j'aime, avec tes consolations que' je don-
ne.

Je te possède à jamais, je brave les per-
sècutions, je me ris des sacrifices, je souris
à la mort : tu es sacerdos in atnm /

Je le suis parce que Dieu l'a voulu, je le'
suis parce qu'avec la grâce de Dieu je l'ai
voulu, et sans être maître de l'univers je
suis maître de son créateur, je lui comman-
de, il m'obéit !

O jeunesse de mon sacerdoce, fleurs de
mon printemps, roses et lys cueillis dans les
champs du Seigneur, désirs immenses de
sncrifice et de martyre, restez pour tou-
jours : in aeternum !

Restez avec moi dans mon exil, comme
sur les rivages enchanteurs de mon Canada,
restez avec moi comme jadis sous les om-
brages du Mont-Royal, restez avec moi
pour réjouir mon calvaire, pour couronner
ma tombe sur in sol étranger, pour assurer
mon triomphe éternel.

EmILE PiciÉ.

Lurgan, 6 octobre SS6.

MEUM SACERDOTIUM

( Pour UlEtuidianit.)

Suave nitens lux, visa mihi jam in limine vitoe,
Lucidus, irradians nitido de pectore splendor,
Ridens numen adhuc indocto crimina menti,
Quanti te facio, munus, quod tracto sacerdos.

Tii inihi fulgebas puero, per somnia blanda,
Per teneros patrion flores et dulcia rura,
Per densos nemoruni saltus, mollesque per

[umbras.
Candida te fluctu reddebant aequora stagni.

Unda tuain edebat voceim de vertice volvens
Et late complens horrenti murmure valles.
Te, tonitru crepitans per scabra cacuimina mon-

[tio,

1 1

Te, centun natura miihi dabat alma loquelis
Intactai, juvenemque gerenif ad- sidera fron-

[temri.

Matreni quum iœievens defunctam corde voca-
[bamil

Et suavei dulci fingebam voce sororei,
Moesti tune oculis adstabas ore'lereno,
Aurea solantes proeblens per nubila vultus.

Sacriiim quod tribuit mihi nunas Presbyter
[auas,

Tii, nihi, vel puiero, finis, tu, pugna fuisti,
Tii, oda palma lanes èœloque corona pe

frennie.

QuS sperare dabas bona jan oinia sunti'ea
[Idi ;

Crux tua quamn aimplector gaudens et pronu-s
[adoro,

Pauperies cuncto longe imihi carior auro,
Et larga quw fundo marin solatia sancta.

Tu, pars tota imihi, misero, inansura per aevuimu,
Te, fortei proebente manuin fera bella laces-

[sali,
Impavidus tecun et videns torienta suibibo,
Paliasque attollam quando mors obvia suiget.

Sie voluit Dieus, hoc ego tanto nunere fungor,
loc volui, quia sie docuit ne gratia velle.

Non locuples equidei est meus aut iiiilhi sib-
[ditur orbis

Ast mens est opifex,jubeo et meajussa capessit.

oEtatis flores, vis integra muneris alti,
Hortorunm Christi, rosa, vos quoque Jlia pure,
Martyriique, crucisque amer, in me vivite sein-

per.

Exilii imecuin tristes durate per aras,
Non secus n patriae per dulcia littora terra,
Re"alis velut umbroso sub te4mine Montis
0 Jurate mîlii certa alti gaudie luctûs,
Exatlis ut tuinulo sitis.sperata corona
Firmaque perpetim maneatis pignora palnoe.

M. J. LAJEUNEssE, Ptre

Montréal, juin 1889.

BIBLIOGRAPHIE

TRAITE DE PIILosoPHIE sCoLAsTIQUE par Elie
Blanc, professeur de philosophie aux, Facultés
catholiques de Lyon. - Tonme ler, Logique et
Métaphysique.- Levolunme. s'ouvre par un vo-
cabulaire des termes de la philosophie scolasti-
que et contemporaine.

Elie Blanc est bien connu des lecteurs de
l'Etudiant.
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La philosophie seolastique vient de faire une
nagnifique acquisition d'autant plus que c'est,
en langue française, le premier ouvrage de ce
genre.

Ce volume et d'autres déjà publiés donnent
A M. Elle Blanc une place distinguée parmi les
philosophes de notre siècle.

M. Blanc n'est pas un compilatepr, mais un
penseur. Il possède à un liaut degré le don de
généraliser. Cette facilité de synthèse est à
proprement parler la marque d'un véritable
esprit philosophique.

11 nous ferait plaisir d'entrer dans le* détail
de l'ouvrage ; les.cii-constances ne nous le per-
mettent pas.

Le leéteur peut être assuré dans tous les cs
qu'il trouvera dans ce volume, méthode, sûreté
de doctrine et forme agréable.

Detig autres volumes paraîtront assez pro-
chainemene.

On peut s'adresser à M. l'administrateur de
lEtudiant, " qui moyennant une piastre, fera

parvenir ce volume à qui de droit.

Les poètes de la foi au XIXe siècle, par l'ab-
bé Stanislas Gaiber. Cet ouvrage nous fait
con naitre :"Edouard Turquety, le pieux et fidè-
le Breton ; Paul Reynier, cet André Chénier
chrétien ; Jean Rebotil le barde populaire ;
Victor,de Laprade, le chantre (le l'idéal et des
imes neigeuses ; Marie Jenna, le poète des

enfants et des mères."
Il appartenait au talent littéraire distingué

du professeur de rhétorique de l'Ecole Belsua-
ce (1) de jeter de la condre d'or sur la mémoi-
re de ces bardes de la Foi. L'abbé Gamber
nous fait aimer ses amis parce qu'il sait les
faire connaître sous leur vrai jour, point de vue
toujours aimable chez le poète chrétien. Nous
sommes forcés de nous en tenir pour l'heure à
ces généralités. - Jeunes gens qui aimez les
lettres et les littérateurs dignes de ce nom,
achetez les Poètes de la Foi chez Retaux-Bray,
82, rue Bonaparte, Paris, 1 vol.

L'OuToeAs stránitun, par Arthur Baies.
lrnp rimé chez C. Darveau, Québec.

Celivre, dont nous n'avons parcouru que
quelqres pages, nous fait la plus favorable mi-
pression. Nous en finirons la lecture sur 'A-
tlantique et nous en parlerons dans le numéro
de septembre.

F.A, B..
Nous avons -reçu plusieurs autres volumes

dont il serait long de donner les. titres ; nous
sommes obligés d'en remettre l'appréciation à
la livraison de septembre.

La chronique universelle est remise à un)
prochain numéro.

' t) k Marseilles.

A St-THOMAS l

Comme le phare aimé qui brille sur la plage,
Ton nom, ô saint Thomnas, rayonne de clarté,
Tu dis au voyageur au milieu (le l'orage
Le port que t'a valu ta grande :ainteté.

Esprit des plus fécond, âme incommensurable,
Ensemble philosophe et théologien,
Partout, dans tes écrits, ton génie insondable,
Fait briller la'lumière-à l'âme du chrétien.

Oh I s'il m'était doné (le redire tes gloires
Comme tu les fis naîtreansiècle des grandeurs,
Ma plume, à chaque trait, graveraitdes victoires
Et parlerait du beau,du grand, à tous les cœurs i

Nul ne peut te louer par la parole humaine,
Ton génie a du ciel un cachet lumineux,
La science de Dieu, restera ton domaine,
Et ton ouvre un encens pour monter vers les

[cieux.

Pur comme une.colombe, aimable comme un
[ ange,

Simple quand il le faut, sublime très souvent,
Ton oreille n'est sourde aux bruits dle la louange,
Que pour entendre mieux la voix du Tout-Puis-

[sant.

Lejeune honne qui va son chemin dans la vie,
S'arrête en ta présence, ô saint Thionias d'Aquin,
Pour entrevoir un peu la- science bénie
Qui doit sauvér le monde en lefaisant chrétien.

Le prêtre, contemplant le vrai de ta doctrine,
Interroge le ciel sur ta fécondité,
Mais, toujours au contact de ta verve divine,
Il t'élève au-dessus de notre humanité.

On t'appelait jadis, au fond (le la Sicile,
" Le Boeuf Muet "; mais toi, rempli d'humilité,
Tu les laissais sourire, et ton âme virile
Faisait servir ces mots à ta félicité.

Mais non,senblable à Paigle au-dessus de la
[ terre,

Ton oil, vers le soleil, illustre saint Thomas,
Demandait les rayons, demandait la lumière,
Que.toijoirs'tu portais pour diriger tes pas.

Aussi, comme l'airain art tintement sonore,
Ta voix parlait à l'âme et remuait les ceurs,
Et tes nobles écrits que l'on admire encore
Resplendissaient de gloire ai sein des vrais

[ honneurs.

On t'a dit: " Beuf Muet", (nais la sainte parole
Du magnanime Albervfut bien la vérité
Le silence souvent est un divin symbole,
C'était la cause, ô saint, dé ta tranquillité.

g
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Oui, tes mugissements à travers tous les mondes
Ont retenti bientôt avec force et clarté,
Les siècles ont puisé dans tes urnes profondes
Tous les secrets du bien, et de la vérité.

Aux accords de ta lyre, ô fils de Dominique,
Le ciel semblait frémir et vers toi se pencher,
Aux suaves accents de ton luth séraphique
Les anges avec lui cherchaient à ë'écouter.

Mais je m'arrête ici ; car soulever le voile
Qui couvre tes beautés est un rôle trop. grand
Essayer de te voir, c'est contempler 'étoile
Qui scintille perdue au fond du firmament.

LORENZO.

Séances dramatiques et musicales
Ecole Industrielle, Joliette " Guillaume

Tel] ", drame.
Collège d'Ottawa.'- Triboulet " ( fantaisie
Le fils adoptif" ( drame-). Nous avons enu le

plaisir d'assister à cette séance, et nous avons
constaté que le français est pn honneur au Col-
lège d'Ottawa.

College Ste-ilarie. Le 22 Mai, à loccasion de
la féte du Rév P. Recteur, " Canossa, " en
trois actes. - Cette tragédie qui a pour auteur
le R. P. Longhaye, S. J. est un écho rapproché
des Racine et des Corneille ; cette pièce, diflici-
le d'exécution, est tout à fait de circonstance
en ces jours de deuil de la papauté. s

Pêtit Séminaire de Québec. - Soirée litté-
raire et musicale en lhonneur de l'abbé Olivier
Mathieu, directeur, à l'oucasion de sa fête pa-
tronale.

Collège Ste-Anne. - Séance à l'occasion le
la fête Je Mgr Poiré, supérieutir de la maison et
curé de la paroisse. - Ldouard le confesseur,
tragédie en trois actes. - Discours, chant, mu-
sique. - Le collège de Ste-Anne existe depuis
soixante ans.

L'INDÉPENDANT LITTÉRAIRE
Publication littéraire, bi-muenstelle, parisien-

ne. Nons la recommandons aux professeurs
de littérature de nos collèges classiques. L'a-
bonnement est le $2.40 pour le Canada. On
s'abonne au bureau de P'Etudiant.

Les journaux parisiens Le rayon de soleil et
L'Ami de lai maison, L'Echo de la Semaine et
L'Hygiène pratique renferment de fort jolies
choses.

LA SCIENCE EN FAMILLE
Nous engageons tous nos lecteurs à deman-

der le dei-ner-ntttméro de la "Science en Pamzil-
le " qui est entièrement consacré à l'Exposition
Universelle.- Sous ce titre " Une visite à

position ", ils y trouveront une description in-
téressante de toutes les curiosités et les merveil-
les accumulées au " Champ-de-Mars,"au " Tro-
cadéro " et aux " Invalides. " Le tout, accom-
pagné de magnifiques gravures et d'une vte gé-
nérale, fortme un véritable guide*qui les cotndui-
ra, comme par la main, ait milieu de cette ii-
vre gigantesque.

La Science en Famnille, 118, rue d'Assas, Pa-
ris, est une solide revue scientifique; on s'abon-
ne au bureau de l'Ètudiant.

LE REGNE DU CRUR DE JÉSUS
SO3MMAIaE DE LA L1vRAIsoN DE. NARs 1889

I. Acte de Réparation, d'Romminiage-Lige et de
Consécration nationale au Sacré-Coeur pour
le Mois de Juin 1884. - Il. L/lornage
nationale de la Belgique au Sacré-Cour.-
II. Saint Joseph et le Sacré-Cour de Jé-
sus. - IV. Correspondance. - Approba-
tions et Encouragement. - V. Un Dé-
part de Missionnaires pour la République
du Sacré-CSur (suite). - VI. Chronique.
- VII. Le Culte du Sacré-Canir, Réniova-
tion entière le l'Esprit du Christianismie.
- VIII. Un Champion du RVge du Sa-
cré-Coeur (suite). - IX. Bibliographie.

REVUE DES RELIGIONS
SOMMAiaE DU NUMéRo DE MARS 1889

PEissoN, - Avant-Propos.
nE Bitoniu. - Les origimes de PTlamisme.
R. P. Vanden GtEx -La science des religions .
CuaoMîQUE. - Bît.îuGaAPH[IE.

Cette revue, comme " Le règne dut Cour de
Jésus ", mérite encouragement. Nous la re-
commandons fortement. Le prix de l'abonne-
tuent est modique. On s'abone au bureau
de P'Etudliant.

"l La Revue des Religiotns ''a un double but:
Io Exposer les différentes religions qui ont

vécui ou qui vivent encore sur le glohe ;
2o Réfuter les erreurs relatives à l'histoire

des religions, enseignées dans les journaux, li-
vres, revues, classes universitaires, etc,

Le prix de l'abonnement est de 8 francs pour
la France, 9 francs pour l'étranger. Pour le
Clergé, il est réduit à 5 francs pour la Frence
et 6 francs pour l'étranger.

.S'adresser, pour tout ce qui concerne la ré-
daction, à Monsieur l'abbé Peisson, 2e vicaire
à Sainit-Thomuas-d'Aquin, 37, rue du Bac, Pa-
ris.

JOLIETTENSIA
Formation d'une nouvelle compagnie de sol-

dats (section des petits) par Gaston de Montigny.
Revue par le lieut.-colonel Sheppard, M. D. Ces
jeunes soldats marchent brillamment sur la
trace de leurs anciens.
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Visiteurs: les Révds. A. Perreault, A. Ber-
trand, L. Laporte, S.- 0. Perreault, T. Dtigast,,
c. s. v. 0. Gninond, A. Morin, F-X. Geoffroy,
Ls. Casaubon, Jos. Z. Duiontier, C. A. Beau-
dry, prêtres ; J.E. Sylvéstre, E. Lafontaine, W.
Baker, A. Lacombe, anciens élèves.

M. J. Ernest Sylvestre est admis à l'étude dui
Notariat.

Le 23 iiiai, grand-congé des Ínaures. Vers
8,00 hrs, a. ni. départ pour le bois , de M. Ls.
Bazinet. Nous logeons dans sa cabane. Les
uns, au second, jouent et causent, pendant que
les autres s'occupent, qui, à faire des crêpes
ou des omelettes, qui, à chercher du bois ; tels
s'en vont en quête de chasse et de pêche et
reculent devant .une légion de maringouins.
Vers 1.00 hr. messieurs les' prêtres font hon-
neur à notre repas. Présents : les RR. PP. C.
Beaudry,, Supérieur, Ducharme, Bouclier, Cou-
tu, c. s. v. A. O. Houle, Sylvestre, Lavallée,
Lippé, Clairoux, -Dufort, C. Hole, Ferland,
Boum, Chaussée, Laliberté, Chalifour, Geoffroy,
Desrosiers, Desroches, Mongeau. M. Louis Ba-
zinet voulut bien nous tenir compagnie et M.
Louis Léger, notre gentil cordon-bleu du jour,
nîe pous a rien ménagé.

Le Révd Fr. A. Archambeault, c. s. v. assiste
à St-Roch de lAchigan aux, noces d'or de ses
parents.

29 mai, départ du R. P.'A. Corcoran, C. S. V.
Il nous reviendra dans trois ou quatre ans.
Il s'est embarqué le 5.juin avec M. Bail-
lairgé, rédacteur de l'Etudiant. Ce der'er
rendra visite à M. Emile Piché correspondant
bien connu de cette revue. Bon voyage.

Extra muros
Le 1erînai, inauguration du nouveau bureau

de poste.

Le 27 mai, les notaires du district de Joliette
célèbreiit, dans une réunion intime, le cinquan-
tième anniversaire de l'admission de M. Barth.
Véziîna, à la pratique du notariat. Nos félicita-
tions à M. Vezina.

Avec ce mois, nious avons vu aussi reprendre
les travaux de la nouvelle église en construc-
tion.

M. Cls. de Lorimier est assermenté juge de
la Cour.Supérieure. Son Honneur a présidé le
terme de mai à Joliette.

Le 27 mai, l'Ecole Industrielle commence la
construction-de nouveaux ateliers. Les bâtisses
auront 80 pieds de profondeur sur 40 de lar-
geur, avec quatre étages. Décidément on envoie
de prospérité. Une douzaine de jeunes gens sont
sortis de cette institutiona svec unbon anétier
entre les mains. Les travaux actuels permet-
tront de recevoiri à l'automne, un grand nom-

bre d'élèves. L'école a compté, cette année, 51
élèves.

R. M.

Drunkenness or the Liquor Habit Positi-
vely Cared by Administering Dr -

Haines' Golden Specific
It eau bc giveninî a cup of cofien or tea without the

knowvledge of the pecson taking it, effecting a speedy and
pernanent cure, wvhlether the patient is a mioderate drinker
or an ncololie wreck. Thousands or drunlcards have been
cured vho have taken the Golden Specifle in their coffeo
without their knowleig, and to-day they believo they quit
drinking of their own free wiH. No harnful effect results
fromi its admsinistration. Cures guaranted. Send for cir-
cuiar and full particulars. Address is confidence GoLomez
Spzcmo Co., 185 Race Si. Cincinnati, o.

PIANOS SO[IMER
Les pianos Solimer sont prtférés par les véri-

tables artistes dans tous les Etats-Unis et le
Canaida. 11s ont été aIOptés aux couvents de
Villa-,Ifaria. Sacré-tioeur, ( Manhattanville )
collèges de Montréal, Rigaitud,etc, ainsi qu'aux
Conservatoires tic New-York, Philadelphie,
Boston, N.,Y Collego of iusic, etc, etc. Comu-
me pureté de son, sonorité et solidité, ils sont
insurpassablos. Seuls agents Lavigno et Lajole,
1657 rue Notre-Dame.

L'EMPAILLAGE DES PETITS ANIMAUX
Il est remarquable de constater combien peu

de personnes cherchent un passe-temps dans le
montage des animaux. On fait des herbiers,
des collections d'insectes, on photographie, on
peint, on menuise, on forge, on sculpte, on dé-
coupe des bois. D'oi vient que si peu d'amatpurs
font des collections d'animaux ? J'ai toutes rai-
sons de croire que c'est uniquement parce que
cette diitraction n'a pas été suffisamment vul-
gansée. Il existe en effet bien peu -d'ouvrages
traitant de cette matière. On pourrait presque
dire qu'il n'en existait pas de réellement prati-,
ques jusqu'au jour où.M. Paul Combes a fait
paraître un petit traité, que nous avons sous les
yeux en ce moment et que la librairie Ch. Mien-
del, 118, rue d'Assas, à Paris, vient de mettre
en vente..- Prix. 1 fr.

La'préparation îles animaux n'ofrre pas de
difficultés sérieuses, quand on sait borner 'ses
désirs et qu'on's'en tient aux petites espèces.
Quant à la dépense, elle ne saurait entrer en
ligne de compte, puisqu'un bon canif, un poin-
çon, une pince, du fil de fer et de l'étoupe for-
ment à peu près tout le matériel nécessaire.

Nous engageons vivenent ceux de nos -lec-
teurs que cette distraction pourrait intéresser,
à acheter l'rt d'enpdiller les petits animau
simplifié. -'Ils seront Convaincus, après l'avoir
parcouru, que l'empaillag;e est chose fátcile, et
peut-être cet art, trop méconnu, y gagnera-t-il
de niouveaux et fidèles adeptes.

e- -
I. . -

i
Ilrý
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THÉORIE DES JOURS-ÉPOQUES
Pour l'Etidiant.

PaRUVEs DE L'oRDRE RIittQt'm

(B) Le récit glénsiaque doit s'entendre dans te
sens des Jot-s-['peques.

. Déjà, dans la première partie de ce tra-
vail, notsvonis fait lt critique du système des
jours de 24 heures. Nous avons produit quel-
qutes arguments qui prouvent lat thèse présente.
Sans vouloir nous donner lit licenîce des musi-
cienus, - les lecteurs de PEtiutt satns doute
n'ainieraient gutèrée ici un da capo, - revenons
seulement sur Pi'i d'iitre eux, car il n'a été
qu'intsinuttó et il est d'une grande valetir;

Oit tie remarque pas assez lit -iatre siigu-
lièrement mystérieuse dit 7ejour. Le fait grain-
diose qui le constitue et le distingue des autres :
c'est le repos divin. " Et Dieu se reposa le 7e
jour, il le bénit et le consatera. " Mais ici
Moïse n'ajoute point sa formule ordinaire

Et il y eut soir, et il y eut mnatin, - septiòme jour.

Pourquoi cette omission ? Saint Atigistin nous
en donne la raison : " Le septième jour n'la pas
de soir, et tue coenait pas de déclin. 'l C'est
tout simple : il dure encore ! Ce jour, c'est
l'époque actuelle, que lit Géologie nomme lEre
Quaternaire. La création de l'homme est son
point de départ ; et soit terme inal, contne
aussi de l'lumîîatnité, sera sans doute cette im-
nuense conflagration et ce bouleversement uni-
versel, apres quoi il n'y aura plus de temîtp,
mais l'immobile éternité. Dans ce jour, qui
est le sien par excellence, Dieu se repose. Ai I
ici litissons nos basses pensées de lia terre. Dieu
n'est pas oisif u sa douce Providence gouverle
le inotde physique selon les lois établies à Po-
riginle, et ttts le sein dît. monde organique pro-
duit les individus, qui perpétuent l'espèce.
Mais il a donné là notre globe une station fixe
d'équilibre, et il n'introduit plus de nouvelles
espèces dans les catres de la vie. Tel est ce
repos divin, qui est Paiugiuste caractère dit 7e
jour, comme le jaillissement dieit l hunière-Iîa-
leur avait signalé le pretmier. - Or, si le der-
nier jour le la création émarge si largemtent an
bitdget du temps, n'est-il pas évident qule les
six jours qui Pont précédé ont dû être le mé-
tme nature, de longues et vagues époques, non
des jours ordinaires ?

Il. Mais, pour taire bien d'autres preuves
dont nous pourrions nous prévaloir, voici la
dernière, dont l'vidence nouts semble décisive.
Cette preuve magnifique, nous lit devons au cé-
lèbre ablé Motais, que la mort a ravi naguère
[ISS6], dans la force.de l'ége et at milieu de

ses beaux travaux exégetiqiues. SaIA dotte,
il nie l'a pas proposée le premier : le Savant
P. Pilanciani, *J.uite, et, lab Choyer Favaient
JjîŽJa avancie. Mais ils nie réusirent pas t la
dégager le certains iutages, issuts en grande
partie d'une traduction dlfectueIIse. i,'eqt M.
l'abbé Motiis, quii a la gloire d'avoir lelvói cel-
te preuve à la digit hé d'argutîîent apodictique,
grâce àt tnle puisaitnce étonnante ide logique et
le bonne exgèse. Nott allons résumer cette
détonstration.

Le poin, t de départ est celui-ci le prelie r
chapitre le la Gettèée et d'utne haute pofsie.
C'est t ciaitt, c'est Phrnîe de la création.
Moise Pavait peut-être reçu tout f-.t de la tra-
dition primitive. Ce qui est, certain, c'est que
le chapitre suivant présente un caractère tet-
tetent distinet. Ce style purement pros-aitne
nons introduit décidément dans le domaine le
lltistoiie-Il est cependant à ioter, que Phym-
ne le la création se termine au erset 3 du
chapitre second. - La distinction cen chapitres
dans nos Bibles; n'est pas toujoIra exacte et
n'a d'ailleurs qu'une mince uitorit. On sait
eu effet qu'elle remonte et tiue dtte bien rècen-
te. Le second chapitre géitnsiaque comet ntet:ce
donc au verset 4: Telles sont les génération lit
ciel el le la terre.

Or le caractère saillant île ce chapitre est
d'être explicalif dit premier. Moïse revient sur
'certaints détails qui, pour ti motif ou pouitr un
autre, n'entraient pas daits le cadre de tllexa-
mérou. C'est aitnsi que, faisant un retour sur
la création le Phmie, il la décrit lus lengte-
ment, alors qu'elle avait été simplement éntonî-
cée dants le plat général, vv. 2G,27.

Mais il est un aeire point, dit p luis haut in-
terîIt, sut lequel Moise revient également : sur
la Irnliuct iot îles nlantes racottée in globo, vv.
il, i12. Or Moise observe, qu'à lapiion
des premiéres plantes, il n'y o trit po0iit le
p1tîic sir? li terre. Et ponr y supler, <te
soirce mn Vstérieiuse, jailissuliant l-d lit terre, ar-
rosait tontes les plaines ct vivißiait ai t si ces lta-
tes ait t iques.

Ceci pîosé, voici commilent raisonnait le P.
Piaiciaini : Dands Phypothe des juru le 24
lenîre, le jour précélent, e-ut.-d. gltî:es tei-
res uiparavant lia terre venait, de sortir -le soit
iniiimiersioi tottle ; elle était etco re, par cotsé-
queit toute nattrée d'eau ; donc la pluîtie lui était
parfaitemtntit inutile ; elle étatiit même nuiîtsible
aux gerne, qui préfèrent beatcioup titi ter-
rain ceciL titi terrain Itiiide. - Or, Moise le
dit, t cette époque les platites avaieit besoin -
d'arrosement. Uoi ce jour, ot itieux la scon-
de partie de ce jour avait duré iiifininiiit plus
le 24 heures ; et mLêtne plus qu'il nî'en fallait
pour Pévaeporation de l'imiiiense quantité d'eau,
qui avait auparavant pénétré la terre; puisque
la nouvelle terre était arrivée à1 une pê'riode de
sécheresse, qui nécessitait la pluie, ou un
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moyen quelconque d'arrosement. " - Deuxié-
ment argmnent " Nous voyons que dés le 5e
et Ge jour les plantes étaient déjà arrivées à
un état de croissance, qui leur perimettait d'-
tre lit nourri ture des animaux. Si -donc, dans
2un sculjour (le 24 heures, elles avaient acquis
le degré de croissance, par la Toute-P'uissance
du Créateur,. quel besoin ci, vérité de nons
avertir que pendant cet -intervalle, il n'était
pas toumbé de pluie Y Quand même elle eût pu
tomiber,elle était certes bien impuissante à pro-
duire une si étonnante croissance. Les Hé-
breux eux-mémes devaient le comprelre. Du
reste,,si Dieu opérait tout -lunméme, à quoi bon
la pluie ? De tout cela nous devons donc dédui-
re que Dieu créa ou les semences on les germes,
mais que (d'aprés Moise lui-méêmne) il régla que
les plantes croitraient et porteraient leurs fruits
par les inoyens ordinaires ; et pour cela il fallait
ià coup sûr plus de 24 heures.

Au nimme temips, et sans s'être consultés,
l'abbé Choyer arrivait à la méme conclusion :
" Ainsi, dit-il, le fait de Parrosement (les plan-
tes avant le soleil, fait nettement, clairement,
attesté par Moise, traduit, à ne pouvoir s'y mé-
prendre, - la conviction où était cet histo-
rien que,sous la dénomination de jours,il fallait
comprendre des périodes d'années quelque peu
étendues. Sans cette interprétation rigoureuse
le passage que nous venons d'indiquer serait,
plus qu'une naïveté, ce serait une énigme, si
ce n'est un non-sens. " ( 1867 ).

Ce nouveau point de vu~e de l'exégèse bibli-
que fitsensation dans le monde savant. Jus-
qu'alors on.n'avait guère regardé les interpré-
tationis concordistes, que comme le cri de grâce
d'un condamné, une preuve nouvelle que les
découvertes scie'itifiques réduisaien t aux abois
la théologie catholique. On dut convenir que
désormais il fallait compter avec ses preuves.
Ainsi le savant M. Faye, alors directeur et pré-
sident de^l'Académie des sciences à Paris, un
de ceux qui n'ont d'autre religion que la scien-
ce. reconnut que,s'il en'était ainsi, le récit cos-
mnogonique de Moise, ne différait plus essen-
tiellenent de la géologie : puisque la'substan-
ce de celle-ci est le développement lent et pé-
riodique de la terre.- Mais il en cpûte toujours
de baisser pavillon. L'académicie -souleva%
donç des'diflicutés de détails, nées surtout de
la traduction du fameux passage. Il en 'you-
lait surtout à ce moyen provisoire/d'arrose-
ment. " Ce serait réellement un niracle, di-
sait-il : car s'il ,est vrai qu'il ne pouvait y
avoir de pluie sans soleil au 3e jour,il est égale-
ment vrai qu'il ne pouvaity avoir,naturellement
parlant, de source sans pluie. "

C'était là une difficulté bien légère. Elle'te-
nait uniquement nu mot fons, employé par la
Vulgate, et Pégé par les Septante. Mais il y a
dans l'original Aid ou Éd. Or ce mot, de l'a-
veu de tous les critiques, signifie vapeur. ToU-

tes les anciennes versions, lorniis le Septante
et la Vulgate, ont traduit ce terme par nuée ou
vapeur, ou brouillard dense qui s'exhale (le la
terre. Dans la Bible, pour rendre fontaine ou
source, il y a un mot propre : c'est hajin ou
gnahiajan; mnais êd vent dire vapeur. Ainsi
donl, tde ce chef, rinalgré la chicane (le M.Faye,
l'argnment restait inébralable.

Mais pour que nulle difliculté ne plane sur
ce splendide argumient, donnons la traduction,
aussi exacte que possible, du texte sur lequel il
s'appuie. Nous traduisons sur Poriginal. ( Ch.
Il, v. 4. 5, 6, )

ýV. 4. Telles sont les générations des cieux et
de la terre, dans leur création ; dans le jour, où
-Jéboval-Dieu façonna terre et cieux.
:V. 5. Mais la totalité des végétaux des

cliampsn'existait pas encore sur lu terre ;- et
la totalité des herbes des climps n'avait pas
encore germé : car Jéliovah-Dieu n'avait point
envoyé de pluie sur la terre ; et il n'y avait
point d'hommne, pour travailler la glèbe.

V. 6. Mais une épaisse vapeur s'élevait de
la terre, et arrosait toute la superficie de la
glèbe.

Nous ne nous'attaierons pas à justifier cet-
te traduction. Nous aflirnons seulement qu'el-
le est exacte,et, il nous sem)ble,élimine du texte
sacré toute obscurité. Remarquons seulement,
qu'il ne faut pas unir les versets .4 et 5, de sor-
te que célui-ci soit une dépendance <le celui-là,
comnie l'a fait la Vulgate; on doit les isoler

.l'un de l'autre, et leur donner un sens coiplet
et letteient tranché, commue on le voit dans
l'original. Ce qui a déterminé la traduction de
la Vulgate, c'est le seus que son auteur a don-
né à l'adverbe lébraique Tièréem. Il l'a rendu
par aite qua oui prius quam, avant que, ce
qui dès lors nécessitait la dépendance du ver-
set 5 du 4e. Mais une induction compléte a
établi, parmi les critiques bibliques, que Térèm
signifie toujours nondum, pas encore. - Pour
avoir ante quan, avant que, ce même mot doit
étre précédé de la proposition be, dan : be tè-
rém. De sorte que, le fameux critique hollan-
dais a pu dire : "Je tiens que Tèrma par soi et
proprement signifie toujours noncdum, pas en-
core ; et que pour qu'il signifie prius quam,
avant que, il faut liii ajouter Be, et avoir betè-
rén. "

Ainsi donc Moise revient sur le-chapitre pre-
mier, conime pour écarter toute fausse inter-
prétation. Tel est donc, dit-il, l'ordre général
de la création : d'abord, création de la matière
mondiale- generationes coeli et terrw-; ensui-
te, formation.distincte, de la terre d'abord, et
aprés des cieux.La Vulgate intervertit,n'iàis sans
raison, l'ordre intentionnel de l'auteur sacré. Et
ici, M. Faye peut voir que Moise confirme' un
des points les plus intéressants de sa cosmogo-
nie, remaniement de celle de Laplace : savoir
qde la.terre, dans l'ordre de condensation et de
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formation, est plus ancienne que le soleil et les
autres granîds corps célestes I

Mais, reprend-il, il ne faut pas 'croire que
tous les êtres, même d'un seul jour, apparurent
tous à la fois. Ainsi au troisième jour, .mial-
gré l'amplitude de la descritptioni qui semble
tout embrasser ( ce que Moise n'a tait que par
anticipation ) toutes les plantes n'existaient pas
encore. Beaucoup n'avaient pli croitre et se
développer dfains le milieu, qut'oflfrait alors la
terre. Car, le soleil n'influençant point encore
notre planète, il n'y avait point de pluie,moyen
d'arrosement nécessaire à la'plupart des plan-
tes. Pour le petit nombre le végétaux, qui
existaient alors, un autre moyen supplónit à la
pluie : c'était ine épaisse vapeur, s'exhalant
le la terre, et baignant l'Aride.-Alors ou voit
conli.e tout se tient danis le récit nosaique, et

que, ce qui auparavant oflriait tie obscurité
inipiiitrable, projette maintenant une vive lu-

ieiière sur tout lexamóron.
Diu texte ainsi e.xpliquîé, nous.devoins tirer

les trois conclusions suivantes, d'unlle haute por*-
tée: I. La succession des .ouvres a unlle réalité
historique : car, si c'était uîn sydnbole commure
le veut l'école. mystique, 011 un poème liturgi-
que, comme le prétend Mgr Clifford, qile signi-
lierait cette rectification rétroslective le l'au-
teur sacré ?

II. Les oeuvres créatrices ne sont pas isolées,
mais s'enchevêtrent : puisque l'écrivain nous
avertit qu'après le 3e jour, et dans ceux qui
suivirent la iiiaiifestatioii du soleil,. ue io-
velle flore s'épanouit sur notre globe.

III. L'éteniuîe considérable des jours-mosai-
ques. N'ajoute pas de la lumière au soleil, a'
dit Pythagore !

Il y a done dans la genèse iosaique une
quadr'tiple révélation touchant cette flore pri-
muitive :

lo. Végétation avant le soleil ;
2o. Mais végétation incomplète
30, Végétation eutretenue, au lieu de pluie,

par une épaisse vapeur issue île la terre
40. Végétation ensuite achevée par le soleil,

quand vint la pluie.
Mais que venons-nous de <lire? Nous avons bien

la confiance d'avoir avancé ine pure et simple
hffirnation biblique. Et voici la géologie qui
réclane: Mais ceci est la synthèse de mon
époque Primaire on Paléozoique 1 En effet, il y
a ici une étonnante conformité entre Moise et
la science. Qui n'a li les poétiques descrip
tions île cette flore étrange, qui couvrit les pro-
imiers ilots de lAride émergée ? Alors, la géo-
logie abandonne ses sévères nomnenelattures
pour emboucher le gai clalunîatu de l'idylle :
elle chante les Géorgiques du monde primitif I
Un climat tropical étend ses bénignes influen-
ces sur le globe, entier. Une atmosphère hu-
inide, chargée de vapeurs d'eau et d'acide car-
bonique, continuellement entretenue par les

océans tièdes et des émanations dulî fluile cei-
tral, euveloppe notre planète. Le soleil' n'en-
voie l la terre qu'une clarté di iîe et crépus-
Culaire : c'est danls ce milieu si étrange,eli 'ab-
sence île toute diversité climaîutériqie et duI jeu
aîltertati les saison, sous l'empire de trois
conditionîs aujourd'ulli si rares, chaleur iropi-
cale, ombre, humidité, que se développe une
végétation puissanite et vraiment gigantesque.

Admirez ces flîngères, arirei géait e -10 il
50 pieds île hauteur, t la til' c ante, au
feuillage aérienî, it i finement décolpé que
de lit dentelle l Voyez à leurs pieds l'autres
fougères gerbacées, dont les frondeis mesIceit
30 pid.Contemlplez cesý (iilriedpas-
sant parfois 120 pieds . Voyez ces lycopodes,
aujourd'hui humbles plaItes2, le plus souv(utL
raupintes, atteignant alor " e- proportions co-
losales. Ces mEqui.,tacée, maintenant nos
modestes prêles les marais : t'étautalrl delS
arbres mn.ajesteiîux de :'0 pieds d'allitie, et
près de I?. piedwd dimtitre ; leur tron cant-
Ielés tats le sens de lit hauteur, rîsseblllîlenît
à ces gracietuses colonnes strices de la Grèce
antique ! etc.

Oui, adimirez ! imai prenez garde à l'enui !
Dans ces siiierbe forêts, piles et Faits vives
couleurs, pas une ileur poiu égayer les veux,
pas un cihant d.oiseau, c'est le silence et lua
mort ! Seuls, dans ces forêts île ltâge carboni-
firle, bourdonnent quelques ins5ectes., dune en-
vergure gigantesque. Çà et !lt quelques ait-
philbies rampent dfais les jungles, des pIoissois
hizarres et îles salamandres glissent dans les la-
liines, lle domine lie v lgétation luxuriante.
C'est bien lige d'or des végétux. Et cette
immîiiense et exîibérante fortt recoutvre les ter
res émergées d'un pôle il l'autre.

Cependant, qu'on le remarque bien, la flore
carbonifère n'est admirable que par ses propor-
tions, et sa puissanpoi île croissance. Du reste,
elle est d'un monotonio désolante, extrudi-
ment pauvre i espèces ! La flore actuelle coin-
prend plus de 100,)00 ospices, la flore bouillère
n'atteignait lias 1000 1 Elle se réduisait pres-
que enutièreintit à deux tribus, aujourd'hui
bien inférieures îdains le monde végétal, mais
alors préIoniiraites, savoir 1 les Crpfogîs
ou plantes sans lieurs, comme Pl'es, Foug-
res, Lycopodes, etc. Il. et les Gymuuuno.pcrIîes,
ordro iifrieurl du grand enbrainchemnent îles
Phanérogames ( Plantes à fleurs ), comme les
conifères et les Cycadées, - Ce n'était qui'un
flore ébauchée, rudimentaire, sais fruit, sans
fleur, sans verdure, brîf telle quei Mî oise l'an-
nonce, coenit antérieure au soleil !

Pendant de longs siècles cett. flore s'étala sur
les continents éminrgés, alterna'nt avec deli on-
glues périodes de submersion ; et alors, enfouie
sous la vase et soustraite aulx inllucies aérion-
nes, elle forma par sa leînte carbonisation ces
puissants lits le brouille, où l'homme vient pui-
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ser, avec la connaissanco du monde primuitit,
l'alimentation de son industrie.

Comme les lois de la vie sont inmuables,-vu
aii nture moille et spongieuse des tissus dje cet-

te ßlore antiqiue, vi leur analogie avec îles ty-
pes atialogues..des regions. tropicales, spéciale-
ment îles Antilles, Vu l'aibllenc d'anneaux con-
centriques lants les trones énormes exhuiimés
des bassins houillers, vu leur égale répartilion
sur toute la terre jusque dans les plages main-
Leifant désolées de la zone arctique -la scien-
ce a conclu que cette flore.-extraordinaire s'est
dlévelopIée dans un milieu,ol-rant ces trois cou-
l itions : ombre, humidité, chaleur ; l'absence
du jeu alteirnatif des saisons ; 'égalità climalt-
riqu de'toute la terre: par coniséiqueit que
notre soleil actuel n'a pas éclairé et influencé
lu mîoid ancien.- Les coutinents, encore à
'état rudimentaire,olfraient des plaines basses,

niu sol mouvant et imbibé, à peine assez élevées
pour former aux flots de la mer l'accs des la-
guos intérieures, ce qui laisait île la terre un

umliiiieuse ircliipl,domin pur des hîuteurs peu
aidues et souvept voilées par Lue Li-ime épais-
se, ceignant d'une verdure luxuiiante une nuap-
l'e dormante aux contours imiécis, ( sie de Su-
porta ).- Et Moise o. nous présente-t-il pas la
lore primitive, baignée par ue douce vapeu '
'or asciiendît è ferra, jaillie non clos océans
lointains, mais dui sein de la terre elle-mliemo
encore lieu ullermie, a itingan peine par-

sotnvenu des murs, qui l'enlvahiisse0nt L se-

PMus. taril, lorsque cette flore primiordiale
eût épuré l'atmosphire,alors le soleil commneença
à se mîîanilestcî' connue astre distinct; ses rayons
dardant à ploi b la terre,yproduisrent une vraie
révolution, les zônes diverses de chaleur fu-
rent inaigurées, ILt Vie animale à respiration-
aérienne se développa, le jeu îtite'iia tii' des sai-
sons s'accusa ; Uni loire înouvelle s'êpanoit,et
par degrés successi, rriva' vers la fin des
temps tertiaires à la variété, la multiplicité et
la perfection que nous clitempions, aujour-

Comment exliliquer le mysele de cette flore
prilitive ? Moise ne nons l'a point dit: car il
le lii appartenait point de se donner le rôle
de naturaliste. La science a- essayé diverses
hypothèses pour résoudre ce problème,. Sans
doute les conlitions géograpliques, bien dillé.
rentes de celles actuellement régnantes, les
conditions atmosphériques, la chaleur interna
du globe ont-pu y coitribuer, mais on a recOn-
nu qu'elles étaient des causes insullisaites. On
a essuyé Cde l'hypothòse dît déplacement do
l'axe terrestre : mais .sa stabilité est lprouvée
au-delù de toute possibilité <le doute. Alors on
est remonté au soleil lui-mdm,ct, développant
logiquement la fameuse théorie d Laplace, on.
a reconnu que le soleil était encore à cette épo-
que à l'état nébuleux ; il n'est arrivé qule bien
plus tard a sa condensation actuelle, qui se
.poursuit'encore, comme le prouvé ]a dimiUnu-
tien de son diam'tre apparent. L'astre central

de notre système planétaire' tenait donc alors
une immense place lais l'atmospire ; la terre,
se trouvant bien plus rapprochée de la Péri-
plhérie de éettîe nébulouse incandescente, se
trouvait comme baignée dans son atmosphère.;
les rayons de ce pile soleil,si dilaté,au lieu d'ô-
tr directs, étaient plongeants et enveloppaits,
ils supprinaient la nuit totale des régions po-
laires, et semaient partout, avec une lueur cré-
ïnsculaire bien tamisée encore par l'atinospiè-
re vaporeuîse lui ceignait la terre, une chaleur
tropicale et une coinILète uniforinté cliniatéri-
que. La condensation progressive lu soleil,
tel est toic le dernier mot de la science sur
cette grande question île lhistoire ancienne îlo
notre planète, dit le savant géologue. M. île
Lapparent. • On voit maintenant les profonds
mlystîLres cachés dailsiejours niosaï(ues : que
nous sommes loin îles 'vulgaires journées le

liheures 1
Conclusion.- De tout ceci il nie nous reste

qu'un sentiment île contentement profond. Oii,
nous nous réjoLiissons le voir la vérité Bibli-
que sortir triomphante et plus brillante de cet-
te confrontation avec les documents du livre
de la nature I Il en sera toujours ainsi, nous
en somiies sûrs. L'homme peut tout pour la
vérité, mais rien contre 1 Il y a encore bien deé
probulèmies dlans le livre do la naîture et dlans le
livre sacré. Eh lbien ! loin de redouter les ré-
voluitions île l'avenir, loin le trembler en pré-
sence des investigatioms hardies de la science,
nouis les appelons cie tous lios voeux, et nons
béissons d'avance les Christophe Colomb qui
nous montreront ce Nouveai-ionde I Car alors
uîmne luinire plus pure et plus sereine inondera
d'un nouvean reflet les pages du Livre Sacré,
et nous le coiprenurons mieux ! et aux lumiè-
res croissantes de la terre, nous entreverrous
joyeusement les spletileiirs li ciel I

UN OmîLAT n MAMIs'i.
S S. T. D,

A. M. D. G.

le tabac et la congestion cérébrale

La nicotine, d'*après le Dr A.Blatin,eSt la cau-
se d'imî grand nombre de dongestions cérébra-
Les.

La congestion cérébrale est trois fois plus
fréqueite chez l'homme que ctez la femme,
celle-ci ne faisant guère usage du tabac.

La congestion cérébrale est plus fréquente en
iiver, parce que vu la tempérnture et les lon-

gues soirées, on fume plus et on reste long-
temps enîfernés dans les , appartements enfu-
més.

/
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L'influence congestive du tabac déterniine la
paralysie beaucoup plus fréquente chez, Phioms-
le que chez la femue. C'est le Dr Legrand
du Saulle qui P'afirme

Conclusion pratique, évitons les estaminets,
les cafés, les salles empestées par la- fumée du
tabac, car ceux qui respirent soifrent, dans
une mesure, autant que ceux qui fument.

F. A. B.

CONSTITUTION DU CANADA

Ce que tout Canadien doit en savoir.
XVI

Quelles sont les q'&fles constitutives de ?a Cmmainbre
des communes et dt sénat ?

1. Du sénat.

Le sénat tel que constitué aujourd'ltui repré-
sente chacune dles huit provinces de la confé-
dération.

Les condiltions, pourt être membre du sénat,
sont : ,détre sujetr britauniqu ; 2. d'ùtre égé
le trente ans révolus ; 3. d'être propriélaire
d'un immînîenb lo de quatre jmille piastres quitte
de toutes dettes ; 4. d'être domicilié dans li
province que l'on représente ; ). pour Québoc,
ètre dlonicilié ou propriétaire îlo ses biens-
fonds dans la division électorale pour, laquelle
on est nommé.

Les sénateurs sont nommés à vie, par Io gou-
verneur en conseil, avce un salaire de mille
piastres par ain.'0.

En prenant son siège pour la première rois,
le nouveau sénateur prête serinent de fidhtélt à
la constitution <lu pays.

Un siège au sénat devient vacant si le titu-
laire se démet de ses fonctions ; s'il manque,
d'assister aux séances lu sénat, pendant deux
sessionsconsécutivos du parleient; s'il devient
sujet ou citoyen d'un autre pays, s'il est décla-
ré oe état de banqueroute, s!il se rend coupa-
ble de concussion, le trahison ou d'aucun cri-
ie infamant ; s'il cesse de posséder la qualifi-

cation concernant la propriété ou le domicile,
fin lorsqu'il décdhie. .

Un sénaticur ne peut occuper aucun emploi
rénurîîéatif dépendant du1i gouvernement à
l'exception des fonctibis le menbre du cabi-
net.

Un sénateur ne petit ni sièger,ni voter comme
membre de la Chambre des communes.

Les sénateurs ont droit au titie d'honorable
pour la vio.

Le sénat de concert avec la Chambre des

mnies S réuilit en parlement à tous les
ans.

La priseeînce d'ai moins quinze à vingt séna
teurs v compris l'orateuiir ou let présilent cons-
titue le quorum, c'est-à-dire uno séance règuli-
ère (li s'nat.

Durant la session, le sénat siège ordinaire.
ment à tous les juIrs à,trois heure île l'arès
midi ; si trente minutes après cette heure, le
qiuoruîm n'est pas plresenit la'clihbre est ajour-
noe au lenlemaini.

Le séit est présid par t un dle ses membres
qu'oI nomm1e orateur. Celui-ci aî le contrôle
de tous les autres ofliciers itu sénat.
SL'ordre les dtlibérationis a sénat consiste
dans la présentation et lecture de requtes,
avis île motions, appel ds ordres cdu jour et
discussion îles quections souinises à la clhai-
bre.

Le séunat a le droit ie proposer des lois excepté
pour l'emploi des deniers puiiblies, pr'ivi ;l'g e qui
appartient exclusivement à la Clanibre decs
communes. Sur ce sujet, le sénatt oit accept'r
ou reieter ei entier, sans les amender tous
bills les subsides émaiaît le la Chambre des
communes. C'est-à-dire sur toutes les questions
de dépenses, le sénat nie peut sans le conseite-
nient de la Chaibre des communes, délibérer
île lu i-mîsme pour disposer à son gré île l'argent
du gouvernement.

Le sinat a seul le contrôle de son économie
intîrne touchant les débiats. les loictions des
ofliciers, les améliorations des salles, etc.

2. Do la Chambre des communes.

La Chambre des communes est constituée
aussi poiur reproésenter les provinces confîd'-
rées ilui y lélèguent ii député pour chacun dIîe
leurs comîîtés. A cette fil], il y a des élections
faites par le peuple à la majorité les voix.

Ainsi, pour étre éligible it la Chambre les
communes, il faut étre sujet anglais, avoir au
moins vingt et un aus et n'tro frappé b'auciin'
incapacité légale, c'est-à-dire être libre de tout
engagement vis-à-vis dle, li loi : le plus élre
propriétaire de biens-fonds d'une valeur nette
de deux mille piasties.

Vingt à vingt-cinq membres île la Chambre
<les communes forment ii quorum pour permnet-
tre de sièger et le délibérer.

Uin membre ne peut,sans encourir la perte de
son siège, accepter un emploi, on faire îles tran-
sactions pour en retirer personnellement des
sommes d'argent le la part dit gouvernement.

Claque nouveau membre île la Chambre des
communes est obligé île prèter le serment d'al-
légeance promettant par là dle remplir fidèle-
ment ses.devoirs envers son pays. Unie pénali-
té de deux mille piastres est 'décrétée contre
tout membro qui siègerait et voterait sans pré-
ter ce serment.

Le salaire des députés à la Chambre des com-
munes est de mille piastres par année,

J. il. CRum1AND

* 'Y

_____ Y
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M Suite et le Dictionnaire
irréguliers. (1)

Votre dictionnaire a été exa
bon nombre de personnes et o
tout coup des éloges. Il est it
tes les classes de.la société, je
par malheur nous ie sommes p
ferrés sur les verbes'irréguliers
dinaire, très irréguliers nous

presque tous les chapitres de la
J'aimerais à le voir dans les mm
milliers de jeunes gens, attend
ci peuvent en tirer de grands p
conseillerais aux encroûtés de
le consulter s'ans cesse avant g
Nous devrions chercher à évite
mauvais. temps des verbes, qui
ancré dans nos habitudes - vo
permis encore ce matin de c(
homme qui disait : Vous me
tandis qu'il fallait dire : Vous
sez. U E

LA MUSIQUE ET LA E
(Pour 'Ettudiait.

- -,

<r

''-1;r' y.
1.~'

'r

LA CLoCE.

. La principale musiqueinstrumn
glise est la cloche. Eile est la vo
gion qui parle à ses enfants. L
pleure, se réjouit, appelle ou sini
seille. A la naissance et au trép
pieuse et expressive, avertit les fi
ou de a:douleur de P'Eglise. Le
le soleil se lève dans toute sa spI
la nature semble sortir d'un prof
sement ou que les' ombres du s
épaisses sur la terre, la cloche fa
loin les sonsreligieux etpoétique
Le ciel et la terre écoutent si

(1) En vents au bureau de UETyni

des Verbes hymne céleste 1 Al 1 s'il nous était donné d'on-
tendre le concert )iervèilleux d'un grand nonm
lire de cloches 1

Liconîtez ce qu'en dîtun po ète.de nos jours,
doué d'une grande imginaftion Civoso-
Ilez redCueillir de la ville dc Paris unie'ilupres-

niné par un Sion qud la nouvelle ne saurait vous-donner,
n en fait à' "tontez un matin de grande fête, an Soleil

le pur fle van~tde pâques oudf. la Penîtecôte, mnontez
ile pour tou- i Su qulquepon élvé doù ousdominiez

crois, car la capitale entière et assistez *L'éveil des ca-
as beaucoup rilons. Voyez, i un signal parti dit ciel, car

(..est le solili qui le donne, ces vieilles églises,
étant, d'or- tressaillie à la fois. Ce sont 'abord des tin-

-mêmes sur teinents épars allant d'une église à l'autre,
grammaire comme lorsque les musiciens S'aver ent

* qu'on va commencer. Pis tout-à-noul voyez,
ains de nos car il Semble qu'en certains èndroits l'oreille
u que ceux.- aussi a sa vue, voyez s'élever au même <nu-
rofa .- mutd ch<aque cluelier comme une co,lonu c l

rts ; etle bruit" conme une fumée d'harmonie. D'abord
mon âge de la vibration de chaque cloche «<ente droite,

d'cie Cet, pour ainsi dire, isolée deî autres daits le
lie d'écrire.lue " ciel splviilide duii matiî< ; puis, peu, A peu, vit
r l'emploi de grossissant elles sefondent, elles se mêlent,
est comme elles s'effacent l'une dans l'autre, elles s'amal-

tre livre m'adans n magnifique concert. Ce n'est
tre lvre i'a lusi qu'une mnasse <le vibrations sonores qui

ntredire un I se dégage sans cesse îles innombrables eo-
contredites chers, ui flotte, qui ndale, boit torbil-

contrdite ), loîîne sur la ville,et prolonge bien ail delit de
me contredi- Il lorizon le cercle assourdissant de ces oscilla-

tiens. cependa t cette miler d'graonie n'est
point un ceos. Si grosse et si profonde

" q'elle.soit, elle n'a poit perdu e un traits-
" parence, vous y voyez serpenter , part chia-

q" e groupe de notes qui séclntppe des sonte-

Ptut, DommÂemn.

Coups de cry n par ou. A. ail-
lairg, ptre - 25 centins unitl, ind 2
de 224 pages.- E n vente i Montréal,

entle e î~- chez MM. Cadieux & Perome, Beauchie-
ix de la leeL- min, Grsliger ; aux Trois- ivires, chez
i cloche pre Mp"ien con Ayotte; à Qu be , chez M .da'tn-

as, la cloche, glai p & Garant; à Joliette, au bureau
dhes de la joie d e lorsTu e d uT et chez M. Gervais.

eudeur et que Ce livre pe nt;être mis enre les mains

auss angoavueC voye s' e e a mêm mo

ne" det ours il nest ili trop vieure pour les

il entendre a jeues, ni trop jeunte pour les vieux.
lde l'algehus es s ent e praute, elle a-

lencieux cette gment dans un mani ie or e n's
naplus qui s vende aùi ssion sbs prix

r, 2" onns. 224 pages pour 25 contins l
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JEAN QUI CROGNE
ET

JEAN QU RIT

IU

LE VOLEUR SE DEVOILE

Les enfantis suivirent l'étranger, Jean renier-
ciait le bon Dieu et la sainte Vierge de la rei-
contre d'unî si bon, si riche et si geétireux vo-
leur, et Jeannot déplorant son guignon et en-
vianît le bonheu de Jean.

Pendant le trajet d'une lieue qui séparait la
chapelle de la ville, l'étranger chercha A taie
causer les enfants, Jean surtout lui plaisait sin-
gulièrenient. Jeaniot,mécontent le n'avoir. pas
eu comme son cousin, une gratification du vo-
leur, répondait à peine et se plaignait île la
fatigue, de la chaleur, de la longueur de la roti-
te.

L'TRANGE[i. - Je ne t'oblige pas à mIe sîîi-
vre, pleurnicheur ; reste en arrière si tu veux.

JExxoT.- Que je reste en arrière pour que
les loups lme mangeut.

L'ÉiitAGEnt. Les loups I au mois (de juin,
en plein soleil I

JEANNoT. - Il n'y a pas (le soleil qui tienne I
Les loups n'ont pas peur di soleil. Oit en a vii
deux a Kermîadio il n'y a pas déjà si long-
tept Is.

I'àTRANGER. - TU as pris des chiens pour
des loups I

- C'est pas rnoi seul qui les ai Vas I
C'est bien d'autres ! Un loup énorme, noir, à
tête grise, qui n'est pas farouche, et qui a re-

ardé déjeuner le garde, M.Daniel, à vingt pas
oe sa maison ; et puis ulne grosse louve grise
qui vous regarde ci face, qui vous barre le pa-
sage, et qui vous a la mine d'une bête affalmée,
toute prête à vous dévorer.

L'TaANER.-- C'est la peur qui t'a fait voir
tout cela. Toi, Jean, as-tii vu ces terribles bé-
tes ? \

JEn. - Pas moi, monsieur, mais Jeaniot
dit vrai ; bien des personnes les 'ont vues. Fr
cousin de M. le maire, qui chassait, a vil le loup
et a couru après. L'institutrice le Mademoiselle
a vu la louve,'qui l'a suivie longtemps. Et puis
Daniel, le garde de Monsieur, a rencontré le
loup, qui a en peur et qui a traversé a la nage
le bras de mîer de Kermadio.

Après quelques instants de silence et de trion-
plie pour Jeantiot, l'étranger se nit à question-
ner Jean sur sa mère. L'intérêt qu'il semblait
prendre à la conversation enhardit Jean il lui
avec.quelgùe hésitation:

" Monsieur, vodriez-vos nie rendre service,
mnais lin bien grand Fer-vice ?

I/TRANGEl.- 'Très volontiers, si ecest possi
ble. mllun ami. Mais comment Ie le denanles-
itu, à moi que ti connais i peine ?

Jns. Parce que vous avezl'air très bonmou-
sieur ;et parce que.je vois que vous mie porte.
intérê et que vous serez bien aise l'obliger

tcre n pauvre garçont que vous avez déjà
obligé.•

L'ETiRANGERÇ Souiant. - lrés bien, mon
ait1 ; je crois que tu as deviné assez juste. Quel
service me demîîanîdes-tu ?

Jns. - Voilà. moniieur; c'est de reprendre
les vingt francs que vous m'avez donnés, et de
les porter àli maman ; vouF lui direz que c'est

,îon petit Jean qui les lui envoie, et que c'est
Vuits qui ie les avez donnés. "

Et Jean cherchait sa bourse pour retirer la
pièce d'or.

L'ÈTRA.NGEn. - Attends, iiorigarçoi ; laisse
tes vingt fra'nes dans ta bour.ne, il n'y a pas be-
soli de te presser. Etdabord, puisqu*e j suis uni
voleur, lie craiis-tin lias que je te vole ton ar-
gent ?

â.tNt. - Oh non ! inonsieur ¶ D'abord vous
n'êits pas un voleur, ptiisq ue vous donnez an
lieu de Prendre ; et puis, vous seriez unt) voleur
pour tout le monde, que vous tie le seriez jamais
l'Our moi.

L'ivTn.oEn. -- Pourquoi donc ?
- Parce que vous m'avez fait du bien,

monsieur : on s'attache aux gens aixquîels 011 a
fait lui bien, et il me semble qu'on n'a Plus ja-
mais euvie (le leur faire dii tmal.

L'àTRAwaRR.a Ecotte, mîon brave petit Jean
je ferais bien volontiers ta comiion, mais je
ne sais pas où trouver ta ière.

JnN, - A Kéranré,îîmonsieur ; vous demîtani-
derez la veuve Hélène, la mère du petit Jean
tout le monde vous l'indiqutera.

L'àrluxEn. - Mais, nin ami, je ne sais pas
où est Kérant.ré.

JEAN. - Coetnit, vous ne tconnaissez pas
Kéran1tré ? Demandez à Kénispère, chneun
con nait ça.

L'EnaAiusnl. - Je tie s'is Pas davantage ou
est .Kénispère.

Jux. - Vous ne connaissez pas Kénispère,
près d'Auray et de Sainte-Anne ?

L'ETRANGEI. - Je ne connais rien de tout

JAN. Ni le sanctuaire de Mme Sainte-An-
lie ?

L'ETRANsGER. - Ni le sanctuaire.
- Ni la fontaine miraculeuse de Mmne

Sainte-Anne ?
EATRIANGEn. - Ni la fontaine, ni rien de Mine

Sante-Anne.
JEX. - Mais vous n'ètes donc pas du pays,

monsieur?
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Lern m 1ui. - Non, je nîe suis arrivé qu'hier
soir ;je suis descendu Ià Auray, à l'hôtel, et je
une promenais pour voir le pays, qui im'a semblé
Joli, lorsqîi je t'i vn etrer à li chapelle ; je
t'y ai suivi, et je me suis placé dans un 'coin,
obscur. Tu priais avec tant île ferveur et tui
pleurais si amèrenient, que j'ai de suite pris ini-
térêt à toi ; tu as parlé haut en priant, et ce
que tu disais n auigentó cet intérêt. Ton cou-
sin est v'en ; j'ai entendu votre con versation.'
J'ai fait le voleur pour vous donner îune leçon
de prudence ; il ne faut jamais compter son ar-
-eit sur les grandes routes, ni dans les , iber-
ges, Ii devantt îles inconnus. Je viens dans le
pays pour voir l'église le Sainte-Anne qui va
Ïétre reconstruite. Je veux voir le vieux sanctu-
aire avant qu'on le détrnise.

JAN-- J'avais done 'aison I Vous II'êtes
pas ii voleur I Je l'avais deviné bien vite . 't
votre mine. M iionsieur, puisque vous res-
tez dans le pays, voulez-vous tout île même don-
ner à iaian les vingt francs que voici. " '

Jean lui tendit les vingt france. L'étranger
semîîbla hésiter ; mais il les prit, les remit danmé
dans sa poche, et serra la main île Jein en di-
saut:

Ils seront fidèlement remis ; je te le pro-
mets.

- Merci, monsieur ", répondit Jeain toutjoy-
eux.

Ils continuèrent leur route : Jean gaiement.;
l'étranger avec une satisfaction visible, et te-
inoignant une grande complaisance pour son
petit protégé ; lJeannot, triste et ennuyé du gui-
gnon qui le poursuivait et qui le mettait ton-
joirs au-dessous de Jean.

Voyez, penisa-t-il, cet étranger, qi nlie le
tonnait pa plus qu'il ne inie connait, se prend
île goût pour lui, et moi il nie m'aime pas ; il
aipIelle feanii'iion ami, mîîonî brave garçon, et
moi, plem:ard, pleiceur, jalonx I Il cause
avec Jean; il semblerait qu'ils se connîaissenit
depuis des années ! Et moi, il ne ie parle pas,
il ms lue regarle seulement pas. C'est tout île
même contrariait ; cela nm'eniiuie à la fi. A
Paris, je tielierai de mie séparer de-Jeaniet île
nie placer de mon côté.

Ils arrivèrent à la ville ; il était dix lieures.
L'étranger les imîeiîa àI l'hôtel oh il était descen-
dlu. Il it eer-ir un déjeuner bien simple, mais
copieux.. Il- iIanIgèren t dlu gigot à l'ail, lie
omelette ii lard, de lia slade, et ils burent -il
cidre. Quand le repas fut terminé, P'tranger se
leva

Jean, dit-il, quand tu seras à Paris, tu viwn-
dras me voir ; je te laisserai mon adresse ; j'y
serai dans huit jours. Où logeras-tu ?

JEAN. - Je n'en sais rien , monsieur ; c'est
comme le bon Dieu voudra.

L'pirns:n. - Om demeure ton frère Si-
illonl ?

JAs. - Rue Saint-Hlonoré, no 263.
L'ava.waNo. - C'est bien je ne l'oublierai

pas.... Montre-moi donc ta bourse, que je vois
si ton compte y est."

Jeai lia lii Irésenta Sans Méfiance.
Jean, dit l'étranger, veux-tui me faire un

présent ?
,JvA. - Bien volontiers, monsieur, si j'avais

seulement quelque chose à vous olivr.
L'iriusîa. - Eh bien, dotilie-moi ta bonr-

se, je te donnerai nie des iiiennes.
. -- Tris volontiers, iiioisieir, si cela

vous fait plaisir % elle n'est; malheureusement
pas très neuve ; c'est M. le curé qui l'a îioinnée
à maman pour mon voyage.

L'étranger prit la bourse après l'avoir vi-
dée.

" Attends-moi, dit-il, je vais revenir.
Il ne tida pas à rentrer, tenant mie bourse

solide en peai grise avec u fermoir d'acier ; il
reprit la monnaie île Jean, la remit dans un les
compartiments le la bourse, mit dans tin autre
compartiment le papier sur lequel il avait écrit
soni uon et son adresse, et la doina i Jean, eni
lui disàut tout bas, île peur que Jeannot ne
l'entendit :

STi trouveras tes vingt francs dans on comn-
partinent séparé ; n'en dis rien IL Jeaunot, je
te le défends.

JEAN. - Je vous obéirai, monsieur, pour
vous témoigner ina reconnaissance. Mais j'aul-
rais préféré que vous les eussiez gardés pour
ma pauvre imaimian.

- Ta mnamnan les aura ; sois tranquille...
-Chut I nie dis rien.. . . Adieu, mion petit Jean

bon voyage.
L'étranger serra la min de Jeain et lit un

signe cl'adien A Jeainnot; il leur reiit encore un
petit paquet, et il se sépara d'avec ces deux
enfants, dont l'un nulii i plaiiit guère, et l'au-
tre loi inspirait un vif iitérèt.

Quand ils furent partis, l'étranger se n it à
retléchir.

" C'est singulier, dlit-il, que cet enfapt Im'iis-
pire un si vif intérèt ;sa 1pIysioiomie ouverte,
intelligente,;douce, franicie et résolue miii'a fait
nie im]pression très favorable. . EU puis, j'ai
les reImîords de l'avoir etayeŽ ai renner
alterl... Ce pauvre enfant !.. avec quie'lle eau-
,leu. il Iii'a otlerl sou petit avoir 1 Tout ce q'il
posseldait !... C'était mîal a moi I... Et l'autre
me déplaît énormémet,je suis fåece qu'ils voy-
agent e(nseibll. Je les retrouverai a Paris ;
j'irai voir le frère himiîon : je veux savoir ce
qu'il est, celui-là. Et si jò le soupçonne mauvais,
te ie lui laisserai pas moIpetit Jean. Il garde-
ra litre s'il veut. J'ai fait un échange de
bourse qui proltera t Jen au la meine est déconi-
suie et déchirée partout ; c'est égal, je veux la
garder cette aventure me laissera un bon sou-
venir.

r
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SPECULATION
Geo. À. Roner,

BANKER AND BROKER
40 & 42 BROADWAY AND 51 NIEW ST.,

New York City.

Stocks, Bonds, Grain,* Provisions and
Petroleum

Bought, soldi ami Carrict on Margin

P, S.- Seud for explanatory pamphlet.
L'ÉORIN DE LA SAINTE VIERGE, DE LA PAS-

SION, ET DE L'EUoCiAItisTIE. - Dix Volumes,
grand in-So raisin, ornés d'environ 500 gra-
vures enlpruntées le plus souvent aux grands
maîtres par l'abbé A. Durand. - Conditions
peur les souscripteurs. - Les dix volumes,
brochés, ornés d'environ cinq cents gravures,
$15.00, payables en 3 ans, soit : à la récep-
tion des quatre premiersvolumes parus $6.00;
$5.00 à la réception des trois suivants et
4.00 à la réception des trois deruiers.
Les volumes, expédiés franco au centre le

plus rapproché de chaque destinataire, ne
seront jamais payés qu'après réception.

Les 4A volumes de l'Ecrin de la Sainte Vier-
go ont déjà paru.

La Revue de 1'Art chrétien; janvier 1886,
l'apprécie comme suit :

.C Les volumes de A. l'abbé Durand, très ri-
ches un ornements typographiques et en illus-
trations, édités avec un goût distingué, comp-tent parmi les plus élégants qu'ait imprimés la
Sociùté Saint-Augustin. 'ouvrage brille par
un mérite qui se fera fort apprécier dans io
monde : il est d'une valeur )ittèraire hors li-
gne ; la lecture en est d'un charme qui l'eme
porte encore sur lintrèt peu commun du sujet.

a Pèlerin fervent de la Vierge Marie, critique
érudit et poétique écrivain, Al. l'abbé Durand
a visit' les reliques qu'il décrit. Il les a vues,
vénérées, touchées, étudiées. Biles cnt évoqué
en lui des souvenirs historiques et excité des
émotions dont il vous fait part 'en des pages
pleines de science et (le chaleur.

a En somme, la forme exquise donnée à une
si riche matière fait que l'Ecrin de la Saine
Vierge est plutôt un joyau. Il existe peu de
livres d'une aussi agréable lecture ,

On reçoit les souscri tions au bureau de
l'Etudiant,-Jliette, P.

Le D1cTioxNtARE DEs VERBES inÉGUn13
est toujours en vente. 25 centins PuniM.

THE FORUM

The Forium, which the i'ewu York Times
says " continue.s to hold its place -as the fore-
inost of our miagazines fOr the value, the varie-
ty, arid the weiglt of ils articles, ' is a moutoth-
ly review of living subjects ltat concern
thonîghtful people ; inclding 1 politic>, edtîca-
tion, teligion, literary criticismi, social science,
and emm)nerce. It presents the concins
antd investigations cf the foremost Rien in evec-
ry departmient of thouglt ; and it adt s di -
etssionBa Of'eachs ide of all debatible stnbjeCts,
strivitg alviays toe bcostruetive, atnd never
setsational or merely popular. Its contribut-
tors iniclide mltore thait 200 of the foremost
writers of both hemispheres. It is oflred tw
thotugit ftil readers w ith the )ope of boinig hellr
fui to themit.
. Teachers or students whto wvill solicit their

friends to subscribe vill receive large cai
conunissions - the largest ever givein ly any
periodicalh Several hundrel teachers and st-
dents are adding to tieir incomnes in this way'
It is iot tlie vork of the ordintary bool-agent
that is desired, but the service of men of lite-
rary juîdgientt whose coîntnetndation carries
weight with it. Correspondance is solicited.

A samt>ple copy ( price 50 cenits ) vill be
tmailed to anîvone free of cost whtot will send
namttes of six persons wlo rend serious literatn-
re atd are able to pay for it. Address tie Fw-
rait Plishiug Co., 253 Fifth Ave.,Newv-York.

CLUBBINC RATES

We have made arrangements wvhîerely we
will receive new subscriptions to the Forum
with a subscription to the P'utdiati for $5.00.
The price of the Forum alone is î5.00 a year.
It is " thte foremnost Aimerican review' " off li-
ving subjects, and amaong its contribtîtors are
200 of the leading writers in the worlht. It gi-
ves authoritative discussions of eacht side alike
of every leading question of the tite. The
New YoHa Iereald says of it : "Lt has dotte mio-
re to bring tlie thinkintg men of the conitry, in-
to connection with current literature than arny
other publication. " This is an excepttional
opportunity for every reader of the l'Etudiani
to secure the Forum.

DIcTrIONNAIRE n'1oarONvIES - systèmte édUCa-
tionnel-rimes ; constinnances ; ¯hoontes;

déco npositions des mois, combinaisons varièr
de leurs éléments et équivalents ; jeux de mots,
par Clis laillairgé.- Trùs fort volume ir-8 de
636 pages, imprimé chez J. Darveau, Québec-
En veille : il Québec, ciez l'auteur, rite St-
Louis ; à Joliette, au bureau de l'Eudiatt et
du Courent-- Prix : $.00, franc de port.
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APPAREILS ClIMIQUES
DE TOUT2 ES EsPCES

Verrris, Porcelaines,
loteries.l'latineOrou-sols :do -toutes sories, ~
BIolandes chimiques

chmiques et rôactifa

ce it i fan allt Our oTESe. f
-l.annalyse tuantitative T

Sprieneos du toi-

A VENDRE CHEZ
LYMAN, SONS& CO

384, ruo St-Paul, M4ONTREAL.
Catalogue Illustré onvoyé sur râception de 10 contins,

Eau de Floride!
"Nonpa.reil "

Un parfum des plus ex-
cluis et- des plus rafrat-

Aussi exquis pour la toilet-

te que pour les bains et
la chambre d'un malade.

PETITES BOUTEILLES 250.

A vendre en gros par

LYMAN FILS & CIIE,
384 nun S-r-PPI

MONTREAL

-Le café
délicieux

Vous pourrez en avoir dane
-- un instant par l'usago du

CArÉ PLUIDE

LYMAN
__î~ tihaque 6tiquietto porto le

mode do Plemploi.
A.,ED-r tr=eD

en bouteilles d'une livre, demi-livre, et quart
de livre.

t nes Que vous. avoe
vou lainnonce clans l'.Eludiaei.

INTERCQLONIAL RAILWAY
1888 - WINTER ARANGEMEItNT - 1889

On and after Monday, Nov. 26tb, 1888,the
trains of this railway will run daily (Sunday
excepted) as folloivs :

TRAINS WILL LEAVE LEVIS
For Halifax and St John...... 8.00
For Rivière du Loup and Ste-

F FlavLe................ 11.15
For ivière du Loup.......17.55

TRAINS WtLL ARRIVE AT LEVIS
From Rivière du Loup ........... 5.30
From Rivière du Loup, and

Ste-Flavie...................... 13.45
From Halifax and St .Toln... 17.55
The sleeping car leaving Levs on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to Halifax, and the one leaving on
M'onday, Wednesday and Friday to St John .

All trains are run t>y Easterm &tandard Time.
Tickets may be obtained and also infor-

inations about the. route and about freight
and passenger rates from -

T. LAVER DIERE,
49,Dalhousie St, Quebec.

D. POTTINGER,
Chief Superintedent.

Raîlway office.
Moncton, N. B., Nov. 20 1888.

AVEZ-VOUS ACHETE Ïfisloire d'un éla-
blissemenl de colonisation? par le Révd M. Th.
Provost. 25 centins l'unit. En vente à Mont-
réal, chez Cadieux et Derom ; et Québec, chez
Langlais et Garant: à Joliette, chez Gervais et
au bureau (le l'Eludiant.

RIS ET CROQUIS
PARS

CHARLES M.' DUCHARME
1 Vo]. in-Is do 4110 pages.

Sommaire - Un critique au pilori - Gé-rin-
Lajoie et Jean Ilivard - Un soir sur l'onde -
Les funérailles de Cigarette- Le rève d'Eva-
Lion de glace et statues - Boule de neige et
loup-garou -Le bal des fleurs-Les politico-lit-
téraires-La poésie au salon -Histoire d'un blé-
d'Inde-rougo- Sous les pins - Chou-légume et
chou-ruban, comédie, etc.

Prix: 75 cts, franco parla poste.

S'adresser à l'auteur,
No 215 Rue St-Denis, MONTRÙAL.


